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IIVIRODUCTION

Chargée d.e mettre en valeur des aménagements hydro-agrlcoles réallsés
précéd.emment, ItOpération Riz a m1s en place son encadrement, chef de

zorres, chefs de moniteurs et enead.reurs au cours de Ia campagne 1969.
En 1gTO, Ia créatlon df une Dlviston de Ia Formatlon, animée par
M. CARBONEL (Au B.D. P.A. ) et M. MAIGA, (technicien mallen) a permls aux
agents d.tanalyser ces thèmes de la riziculture à proposer aux paysans
et d.tacquérir les md,iments d.rune méthode de rmlgarlsatlon.

Ia mj.ssion d.tappul, réalisée du 21 avrl1 au 15 mai 1971 avalt pour hrt de

faire le potnt d.e cette action d.e forrm.tion et drétudler les grandes
llgnes drun programre pour lrannée prochalne. M. SISSOK0, Dlrecteur de

ItAgriculture attache une importance considérabIe à Ia formatlon des
paysans et d.es cad.res. Pour M. DAUBIER et Iq. SANGATA, Dlrecteur et
co-Direeteur d.e ItOpération Riz, lrobjectif à atteindre est Ia mlse en
place d.es stmctures qui permettront au milieu Iul-même de gérer Ies
ouvrages er d.e poursuirnre son d.éveloppement Jusqu! à Ia clôture de
ltopératlon Rlz. Ctest rend.re ind.lspensable r:ne formation lntensLve à
tous les nlveaux.

Si courte qutelle ait été,Ia misslon eonduit à penser que, dans un
premier temps, on devrait se flxer trois objectlfs :

lus étrolt I contaet des cadre avec le 1ieu. Des

thèmes ont
Un dialogue
formation.

été diffusés ; ils
peut stengager à

ont donné
partir de

lieu à des
1à, ouvrant

réactlons
des voi.es

paysannes.
pour la

En second lieu, inviter Ie milleu à se structurer en petits organlsmes
économiquespermettani, la prise en charge d I un

(utillsation de matérlel, plus tard
ceriain nombre d.ractlons
commerciallsation etc ) .

Enfin, et cela nous a paru conditionner ees deux premiers objectifs'
facillter les communications dans ItEntreprise afin dramener les cadres
à travailler au servlee du développement du milieu.

lÊ présent rapport présentera chacun d.e ees objectifs lmmédiats et proposera
quelques orientatlons méthodologiques pour les attelndre.

Cet objectlf et ces orlentations ont été proposés an-ur responsables de
ItOpération, aux ehefs d.e zone et chefs de casier, rér:nis en colloque à
SAN, Ie 10 ma1. Le temps a manqué pour les discuter à fond; iI ne semble
pas cependant qurils alent renContré dfopposition majeure.

Evid.emment, il conviend.rait par Ia suite de faire périodlquement le point
d.e la situation €t, en particulier, dtélargir Ie champ de Ia formation.
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Oltre d.eux sémlnaires de 5 et J jours sur les problèmes méthodologlques
d.e la rmlgari.sation, la Division d.e la Formation a organisé à If lntention
d.es moniteurs d.es sesslons d.e vr-rlgarlsation et drinformation.

Iæs sessions de rmlgarlsation ont été eonsacrées à Itanalyse des dtfférents
thèmes techniques d.e la riziculture d.ans 1a région. Ainsi ont été étudtés
successi.vernent :

Ie labour de décrue
Ies charrr:es
Ia préparation et Ia conservatlon des semences
le labour drhivernage (mal-iuin)
Ies semences
Ia préparation du lit de semences
Ie semis en ligne
Ie désherbage
la réco1te
La destmction des chaumes

Des sesslons ou parfois de simples notes d.rinformation ont vlsé des
problèmes divers :

red.evances à payer par les agriculteurs pour lroccupation so1,

placement des dj-vers matérie1s et des semences,

gestlon ê-,- entretien des ouvrages hydrauliques.

Séminaires et sessions ont rassemblé l1 ensembl-e des moniteurs des 2 ou

7 caslers q:ie eompte Ia zorre pour une durée df une deml-journée envlron.
Chef d.e zone et ehefs d.e casier y partlcipaient et se chargealent ensulte
d.e réaliser une information plus simple à lradresse des encadreurs, selon
un principe d.e formation tten cascad.elt.

A Irlssue de chaque session,
établ-les avee les stagiair€sr
qu I lls devaj-ent condui-re dans

d.es fiches teckuriques et pédagogiques ont été
eux-mêmes servant d.e guld.es pour les réunlons
les villages.

On peut d.on.c conclure que Lrannée 19T0-1971 a été essentlellement une arunée

de mise en place de }a forrnation et d.tanalyse des thèmes à rntlgariser. Iê
Dlvision sr est ad,ressée à I tencad.rement et 1 ta aid.é à accompllr sa tâche
d.tinltiaticr à d.es rnéthodes nouvelles. Sur ce point, à tous les nlveawr,, on

se plait à seconnaftre Irapport essenti-el des formateurs.

Cette première phase terminée, iI convient maintenant de coneevolr Ie rôIe
des cad.res âe mani.ère plus large. 11 ne sragit pas seulement de blen
présenter ''l es nouvelles technlques mais d.tétudier avec les paysans, Ies
problèmes pratiques que pose leur adoption. Cette étude amenant les
villageols à mieux comprendre leurs problèmes et à en rechercher les
solutlons, ieur permettra à la fois d.rassimiler les apports nouveaux et
de jouer pl-rs réellement leur rôIe d.e chefs drexploitatlon. EI1e les
rendra plus responsables d.e leur propre avenir et 1es préparera à storganiser
pour résouc.=e d,es problèmes plus généraux. Tels sont les véritables buts
de Ia forma:ion.
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lous Les cad.res ont une misslon fornatrice à Irégard des paysans. Ils ne aont
pas seulenent des enselgnants : si les thèraes qutlIs dlffirsent représentent
une lnvltatlon au changement, lls ont drabord à connattre les s!@!!1|g
platlquês de chaque mllieu et à facll1ter Ia re drerche de solutions dont
le mllieu sera responsable.

Iæs réponses du nllleu rural arxK thèmes dlffusés par 1r encadren€nt sont du
plus grand lntérôt pour la connalssance de Ia situatlon paysanne. A défaut
â t lnslzument de conlrôIe statistLque plus élaboré, ctest cette vole que

lton a cholsle, lnterrogeant chaque groupe d I encadreurs et de noniteurs
sur ses succès et ses échecs.

Plusieurs remarques 6ont apparues.
Drabord,ce qui ; été apporté sur le mlIleu ru:41, crest ce qut11 d1t et
non ce qut11 fait. Aux argunents présentés par 1r encadrenent, il oppose

d,tautres argr:nents. Ia reLatlon cadres-paysans se 6ltue donc sur un plan
très superflcleL 3 psychologiquement, 11 y a loln de lracqulescenent
lntellectuel à la modificatlôn drun comportenent ; pratiquement, Ie
développemeni, qul conslste en un ctrangement de 1a v1e du n1Ileu, nrest
pâs abordé.

IL nra dlallleurs pas paru gue J.e problème essentiel solt de convalncre.
S1 lton sten tlent, nott pas à ttenlembl-e trop loutd des thè:nes, nale à
quelques uns, plus essentiel-s, si llon apporte queLqu€a anélloratlons
pédagogfques -èn partlculler en recourant plus largement à 1r e:<pérlence du
paysan- Ia convlctlon srobtlent facilement :

ttNous arriverons à falre ce que vous nous proposez' dlsalt un
agrlcuLteur, laissez-nous seulernent un peu de tenpsrt.

11 nry a pas dtoppositlon pour wre technique qul, drune Danlère 
- 
généra1e,

est au polnt. 11 y a seulement des dlfficultés drappllcatlon, d I adÂptatlon.
Les unei relèvent d.e I t organlsatlon même de I I exploltation, 1es autres, et
ce sont Les pLu6 nombreuses, font appel à la fols à 1r lnnovatlon paysanne,

à l t organlsa:lon de lr0pératlon R1z et à ta recherche agronomlque.

11 - Une prenlère dlfflculté 3 calendrler du rlz - calendrler des cultures sèches

Si ta rizicuiture est pratiquée depuls longtenps, e11e nta Jamals été
quIqne activlté de complément pour une e)aploitation centrée sur 1es cultures
Àècne" (6 à 10 ha par fanl1le). A Ségou plus qurallleurs, La courte salaon
des plules a apprls au:K Paysatls que, dans la cuLture du rnll, 11 est essentlel
de sémer tôt et de sarcler à bonne date. Avec ltlntroductlon drune rLzlcuLture
ratlonnelle, Ia préparatlon drun Ilt de semences correct se sltuant au même

noment, pose de dlfflclles problèmes de répartltion du travail.

Il ne semble pas cependant que ce problème ait falt lrobJet drétudes préclses:
lt étude de factlbllité (1) rernlse à Ia BIfiD se borne à conparer Ie prodult
drune explol+-ation de 4 ha de riz et de 4 ha de miL, semblant alnsl adnettne
l r hypottrèse irune subtltutlon progresslve de la rlzlculture êux cultures
sèches.

(f ) Etud.e préparée par les Services de lrlnstitut dtEconomie Rurale.
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Cette hypothèse paralt blen aventurée sl lron songe que Ie€ culturea de
1r aracblde ei du coton peuvent produire un revenu plus éLevé que Ie rlz et
que 1a pénurle de mll sur 1es narchés condult en rnal à des pa'lx très élevés.
Iæ riz ne renplace pas (ou pas encore) 1e m1L.

En outre, sur Ie plan de Ia culture ell-e-nême, on ne peut egpérer la
substltution du rl-z au mlI tant que 1es agricuLteurs ne seront pas asEulés
de récoltes de rlz abonda,ntes et régu11ères, ce qul entre eutres cqtdl.tlons,
suppose une exécutlon des façons culturales aux dates voulues. 0n se trouve
donc devant '.rn cercle vlcleux : pendant au nnoins quelques a^nnéeg, 11 faut
obtenir une productlon éLevée dans Ie cadre droçloltatlons centrées gur
les cultures sèches. On nê peut éluder 1e problène de lrlnsertlon dlr rlz
dens le calendrier tradltlonnel".

Actuellenent, lea pratlques paysannes sont dlverses. Dans lea caslers du
sud (de gan et l4arkala ) on a l r lmpresslon que le problène nrest pas résolu
du tout : crest la Lutte contre le temps et le retard perpétue]. A ElouSoura
cependant, on a noté que J.es labours de nal et Jul}Iet sont e:écutés en
mettant à prafit les quelques ".1ours creuxtt que procure aux cultures sèches
lrlrrégglarité des chutes de pluie. Crest poeslble lorsque les nlzlères ne
sont pas trop élolgnées des vllLages et des chatops, lnposslble $rr des
caslers sltués à 25 km des v11lages et oir les paysans lnstallent de6
habltatlons provlsolres.

A Moptl, au contralre, les cultlvateurs paralssent se dépêcher d I e:cécuter
Les travaux z.lzlcoles pour avoLr Ie tenps de pratlquer les cultures sèches.
Ies labours d.e décrrre sont courants ; on sème, non pas trop tard, come
da,ns les autres casiers, oals trop tôt. Si les plules ne sont pas précoceg,
le rlz levé srblt une sécheresse à laquelle résistent tant blen que nal les
varlétés trai.ltionnelles, mals pas les variétés séIectlonnées. &r tous cas,
partout, Ie calendrler domlnânt, crest ceIul des cultures sèches, non celul
du riz.

12 - Deurdème dlfflculté : L€s problèmes de Ia culture attelée

Préparer I'er-semencenent de 4 hÂ de rlzlères dâns ces cord,ltlons exlge Ia
mécanlsatlon Ce 1r e)<ploitatlon. Heureusenent, ceLLe-ci srest déjà développée
pour Les culirres sèches et, par conséquent, la charrue est blen conrmê
dans la réglc:r. Cependant, 11 faut posséder des boeufs et les nourrlr au
moment des t?avaux.

- Acqulsltio!: des boeufs

Si Ie prix ies charrues nrest pas très éIevé, 1e prlx des boeufs au contral,re
est très lcrt'ii : 50 à 60.000 F. rnaliens. A Moptl, on nous a a6suré que d.es
paysans aya;rt acquls des cllêrmes payées comptant, nravaient ;rr les
utlliser, faute d.I argent pour acheter lrattelage.

Lê problème se poserait ainsi : pour obtenir des prix plus éIevés, Ie
paysan ne r,'endralt pas son riz à la récolte, mais progressivement et
plus tarC.

Mais alors iI doit régler un eertain nombre de frais (et partlculier de
main droeur,=e pour les désherbages). II passerait donc toute lrannée sans
avoir pu ré':nir 1a somme nécessaj-re à 1 ? achat d.e boeuf s.
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Des associatlons se seralent créées entre proprlétaires d.e boeufs et 
/

propriétaires de charrrles, Elles ne représentent llas une solution satls-
faisante, Ie titulaire de la charme ne pouvant dlsposer du matériel
quraprès que son associé alt achevé ses travaux.

Nouryiture des animaux et eonduite d.e Itélevage

Ctest à Bougoura que nous avons été saisls d.u problème, mals ne se pose-t-ll
pas ailleurs dans 1es mêmes termes ? Sur ce casier, on pratlque le double
labour : ncn pas eelui qui est recommandé par Ies agents d.e lrOpératlon,
labour de décr:tre en janvler-février, labour dthivernage en juillet, mais
un premier labour en mai, Ie second. en jui1let. Les ralsons avancées sont
les suivantes : Ies boeufs confiés au Peuls 4raoût à mal de lrannée sulvante,
ne sont pas dlsponibles en janvier. A cette époque on ne peut les allmenter.
Et si les anfunaux sont groupés autour des mares où peuvent se réfugier les
glossines, on doj.t crai.nd.re Ia flpanosomiase.

Ainsi Ie thème ttlabour de décmert paraît-il avolr de très vastes
lmplications 3

mode dralinentation d.es animaux,
lutte coatre 1a trypanosomiase,
révlsion des rapports entre agriculteurs et éleveurs. Et si, à Mopti,
Ie thème est mleux suivi qurallleurs, nrest-ce-pas, âll molns pour une
part, paree que de nombreux agrlculteurs sont peuls.

11 - Troisième Aifë-cu$-e_. fç, pronrame ae re corrduite des ouvrages

Crest encore .e problème de lreau qui préoccupe Ie plus les paysans.
A San, où Ia conduite d.e ltirrigation nra pas rencontré de dlfflculté
à la dernière campagne, Ies augmentations de surface cultlvée et de
production on-- été remarquables. On est d.onc tenté de crolre que crest
effectivement 1à 1e problème essentj-el.

Lf irrlgatlon par submersion, telle qu t on la prai,ique dans lt Opératlon Rlz,
ne permet pas une totale mat-r,rise de lreau. Dans des casiers cernés d.e

digues, on ne peut que retarder ltarrivée et le retrait de La erLle. Certalnes
temes sont submergées plus tôt que les autres, les terres basses ne peuvent
cultiver que au riz flottant, les terres hautes du riz dressé.

Etant donné le cycle de la plante, orr doit semer un mois avant Ia mise en
eau. Le ri-z germe et grandit en profltant des pluies, iI atteint alors
une hauteur telle qutil peut supporter l?arrivée d.e Ia lame. Mals Ia cr:ue
nrarrive pas à une d.ate régulière . On comprend d.ès lors les difficultés des
agriculteurs; certains voyant leur rj,z souffrir de la sècheresse, souhal-
terai.ent accéiérer Ia mi.se en eau; d.rautres, en retard, cralgnent 1tasphy:cle
de leur culture. Par contre, âu moment de Ia récolte, on ne peut pas toujours
asséeher. Cer;aines doivent récolter en barque le rj,z dont La maturité est
gênée par Ia présence de lteau. Circonstance aggravante, les ouv:rages ne sont
pas toujours en parfait état et lron se plaint volontlers des iruégularités
qu I entraÎnent les malfagons.
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Sur 1e plan de fa aestlon des ouvraAes, 11 est sage de se tenlr à une rlgueur
de nlse en eau. Adnettre des

discusslons en cours de campagne, favoriser les uns au détrlment des autres,
seralt ouvrlr ia vole à des tuttes dtlnfluences et à ltéchec de tropérat1or.
Ceperdant, cette po61tlon, loln drlnsplrer conflance aux paysa^ns, les
coxrdult à penser que 1es ouvrages sont uanlpulés pan un organlsne adnlnls-
tratlf, 1o1nta1n, aveugle, et totaleEent lgnorant de I€uls pnoblènes.

11 est certaln que lrexpérlence séculalre des crues du Nlger et du Ela^nl,
lroçérlence, plus récente nals réelLe, des problènres de la rlzlcuLture
dans les casle:'s, permettent aux paysans de donxer un avls autorlsé sur
la corrdulte de 11 1rr1pt1on. El outre, le caprlce des ctues, des lncldents
dlvels, peuven! condulre à un remanlement des prévislons. Coment oonc11ler
autortié- et oarticipation, Itune et l tautre lndlsoensables:î-

Sur le plan des varlétés cultlvées, nalgré un effort consid.érable de lê
ffifuser d.es varlétés totalenent satlsfal-
santès, dans tcus 1es casLers et dans toutes les sitLratlons. 11 faudralt
des variétés à cycle plus long que lron pulsse récolter à sec dans tous
1es cas. A Moptl, nl les varlétés ttadltlonnelles, nl les varlétés anéllor{es
ne paralssent satlsfaisantes. Iæs premlères, très rustLques, supportent une
sécheresse proiongée avant ta mlse en eau, nais elles dégénèretel,ent ætpldenent.
Par contre, les varlétés nouvelles, b€aucoup moins résLstantes à ta séoheresse,
ont en outre un cycle trop court. Êrf1n, el1es seralent senslbles à certains
parasltes et à oertalnes naladJ.es.

Abordant le m111eu rural par un b1a1s en quelque sorte Édsgoglque, on le
connalt plus profondéurent que par toute autre vole, nals on nra Jamats flnl
de le découvrlr. A conditlon et lt est êssent1e1 dry falne attentlon, d.e
ntêtre pas précccupé par les thènes à falre passer au polnt quê les réactlons
paysarules ne sc::t mêne pas perçues. Crest la plus glande dlfflcu1té de
I I encadrement ccntre LaqueLle 1ê formatlon dolt lutter avec le plus de
vlgueur.

E outre, cette anaLyse, repose, on lra vu, sur des réactlons verbales. L,,es
gens ne font pes touJours ce qur11s dlsent, pas ptus qurlls ne dlsent ce
qurils font. Que valent les obJectlons des agriculteurs ? Ne se contentent-ils
pas de nettre en avênt les aspects partlels drune situation globale que les
paysêns ne savert pas analyser ?

11 seralt temps d I engager avec eu:K un vrê1 dlalogue à travers lequel.
cot!rcnceralt réell-ement Ia fornation.



T

2 1071 -1O72, LIANNffi DU COIqTACT

On nous a rapporté ainsl le schéma drune réunion organisée dans un vi-llage
de la zor:,:e de Markala :

ttNous avons recommandé aux paysans de labourer tôt, ils nous ont répondu
qu t lls étaient occupés par Ie miI. Nous leur avons d.emandé s 

t lls pouvaient
faire les d.eux à la fois (riz et ml1) ils ont répondu noll. Nous leur
avons dj-t de se dépêcherrt .

Persorune nta beaucoup avancé dans cette réunion.

Au contraire, les agenis de lf Opération d.onnent lrimage elassj.que des
fonctlonnaires. Comme drautres sont chargés d,e faire payer ltimpôt, eux
sont chargés de faire cultlver le l"i-z. Ils ne sont pas au service des
paysans, pour l-es aider dans leur progrès. Quant aux encadreurs et aux
moniteurs, ce compte rendu marque chez eux un certain découragement.
Si les paysans ne les sulvent pâsr c I est, d.isent-ils rrfaute de moyenstt.
Nront-ils pas'..ln peu lrlmpression du soldat que lron envoie au combat avec
d.es armes impuissantes d.evant ceL1es d.e I I ad.versaj.re ?

Cornment sortir d.e cette espèce dr impasse dans laquelle on semble s t engager ?

11 nrest pas inposslble que les paysans, à la longue, surmontent dreux-mêmes
leurs difflcultés. Encore une fois, 1â bonne volonté ne manque pas chez eux
êt, dtune maniàre générale, Ia riziculture est économlquement intéressante.
Mais alors, une bonne partie de lrencad.rement est inutile. Et surtout, si
des solutions sont dégagées dans le cadre des exploitations, il y aura peu
de forrnation, aucune structuration du milieu et en particuller aucune prise
en eharge par rui de Ia gestion des ouvrages.

On ne peut croire beaucoup à cette hypothèse. Lfopération stest engagée dans
une autre voie celle du paysan-pilote '. 70 paysans, à raison de 6 à 9 par
casier, ont été invités à souscrire une sorie de contrat par lequel lls
stengagent à utiliser Ie matériel de préparation des sols et les techniques
qul leur sont croposés, en suj-vant les consignes de ltencadrement, sur une
parcelle dressaj. d.e t ha.

Lropératlon a plusieurs buts : elle est à la fois r:n'best et une démonstration.
En tant que test, elle peut être très utiIe. Non seulement, elIe permettra
de connaltre er de mettre au point Ie matérieI, herses, rouleaux-émotteurs,
semoirs, adapté aux diverses terres des casiers, mais elIe nous procurera
une coruraissance plus exacte de }a situatj.on pratique des paysans. Sl Ie
paysan-pllote ne peut amener sor. ât-r,e1age au bon moment, nous le verrons bien.
Nous aurons aussj. des données plus préci-ses quant à I t économie de
I t exploitation.

En tant que déncnstration, iI faut être plus réservé, car sl ces paysans-
pilotes sont différents de Ia moyenne, si leur situation leur permet d.tappli-
quer les thèmes tels qu'l-ls sont proposés, les autres ne pourront pas 1es
suivre et Ie prcgrès ne se diffusera pâs, ou seulement très lentement.
Si au contralre, leur situatj-on est comparable à celle des autres, alors
Ie progranme des travaux se heurtera à de nmltiples difficultés. Au molns,
les découvrirons-nous.
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11 convient d rajouter les réserves d.tusage pour toute appllcatlon dlune
méthode de ce genre : eIIe nrintéresse Ie milieu que dans la mezure où
iI en a été suffisamment informé et stil a, en quelque sorte, doruré son
accord.

Alors, ltexpérimenteur ntagit plus seulement pour lui-même ou pour lrorgantsme
d. 

t encad.rement, mais pour I I ensemble du milleu . En outre, Ia générallsatlon
est dlfficile : on peut faire pour un hectare bien plus que pour 4, un
paysan unlque peut réussir Ià où 10, 20 ou 1OO risquent dréchouer.
Par exemple, nourrir deux boeufs en janvier est facile. Comment nourrir
tout un troupeau ?

Intéressante sur le plan d.e la connaissance du m1lieu, lractlon ttp"ysttt-
pilotert ne paraît pas susceptibte d.e nous éviter la recherehe d.rune orien-
tation nouvel] e de Ia vulgarisation. If nous incombe donc de la préclser.

Cette orientaiion nouvelle, M. DAUBIE Ia définissait assez exactement quand
il disait à San :

ttNous avons enead.ré d.es hectares ( t ) . Nous d.evons encad,rer d.es agrlculteursft.

T-a fornmle implique un certain nombre de changements.

Le tableau de la page suivante fait apparaître deux séries de questions
pour lrOpération. Iê premlère est eelle de la connaissanee du mllieu, Ia
seconde, celle de IIorientation rizicole ou générale de Ia rmlgarisatlon.
Ces deux quesrlons se posent à d.eux niveaux : au ntveau de lrencadrement des
casiers, comme au nlveau de Ia Direction et des chefs de zone.

- Ia eorula_lssance Êu milleu

Ia' connaissance du milieu est ind.ispensable si 1 t on veut nouer Ie dlalogue
avec les paysans. Si comme on lta 1 1, ee d.ialogtre ne stengage pas pour Ie
moment, crest paree que cadres et agriculteurs ne parlent pas le même

langage, cê que d.tailleurs soullgnait Fl. KONDE, chef de zone de Markala.

Les premiers tiennent un langage de techniciens. Pour eux, seul Ie rj,z
l-es lntéresse et 11 s f agit d e réuss j.r chacune des étapes de }a méthode de
culture préconlsée. Pour les paysans, réussir est beaucoup plus globaI.
Aucun intérêt de bien cultiver Ie rj'z sl, pour ce1a, iI faut compromettre
Ie m1I ou Ie coton. En outre, tout dépend des moyens dont on dispos€r de
la situation des exploitations, des aléas de 1a saison. Le rLz prend sa
place dans '.lne écologie et d.ans une économie globale, dont ltétude des
thèmes ne ti ent pas compte. Le langage paysan est un langrge de profession-
nel et tant que les encad.reurs et les moniteurs ne tiendront pas eux-mêmes
ce }angage, chacun ri.sque de rester sur ses posi'blons. 11 faudra donc aussi
vite que possible parler avec les agriculteurs des difficultés qurils ont
eux-mêmes soulevées.

:1
1

encadreur pour
moniteur pour

50O hectares
1O0O hectares

( t ) Les normes sont
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Problèmes posés par les réactions des agricul-teurs

Réactions des agriculteurs Actions dans Ie mili-eu
Ies cadres Recherches à faire

t
r'\â Yry*- |

;

lRapports entre calendrier du l0orr:raissance du milieu (t )
lriz et calendrier des cultures! Quelles cultures sèches ?

! Différences réglonales
! Sont-e11es en progrès ou
! en régression ?

! Calendrier régionalisé de
! chacune d. 

I elle.
!

!

I

int,rau 4"" solutions ad,optées
lpar le mj.lieu.
! - Que vaut Ie dorble labour
! mai-juillet ?

! - Comment eompenser cet
! inconvénient ?

lQuels matériels préconlser
! pour réduire les goulets
!d. t étranglement ?

tVariétés à cycle plus long.

! sèches.
I

I

I

!
I

!

!
I

,Problèmes d|élevage.
i Acquisition des boeufs

Allmentation
Trypanosomiase

l

ltt
i Connaissance du milieu ; ;

; - Dans quelles conditions Ie ; ;

i riz est-iI vendu par le ; ;

i producteur? ; ;

; - Ressources proeurées par ; ;

i leriz. ; ;

; - Ressourees procurées p?r ; ;
i lesautreseultures(1) ; ;

; '- Qui possède des boeuf * r)

tr rr"^: ;::..;:';:" 
' t 

h+'r .î +i^ âa .r-a-^a-^ r^^ |

! - uês boeufs dressés?, Possibilités de dressage des 
;

; ; 
boeufs. 

i
!

!
I

!

!

I

-;
I

lQuelles sont les possibilités !

ldralimentation d.es bovins en !

ldécembre -janvier-février ? !

lDans quelles condltj.ons !

lpeut-on évlter La trypanoso- t

lmiase à cette époque ? I

! _ _!
I

i Problèmes de lteau jfnformatj.on précise
iagrl eul-r,êurs .

iBilan de la campagne

I

Ides 
;

I

écou1ée. 
,

I

(1) 11 ne sragit pas d I ena-uêtes chlffrées exactenent, mals dtune approche et surtout d.rune
comparalson entre les spéculatlons : l-aquelle par exemple, apporte Ie plus drargent ?
Ces nenselgnements de'tralent être surtout réco1tés en réunlons d I agrlculteurs dane
les v11lages et par 1r observatlon directe des moniteurs et encadreurs vivant en
permanence dans les v111ages.
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Au niveau de 1 | encadrement de base, cette orientatlon vers Ia connalssance
du milleu ne signifie pas que l t on transforme les agents de I I Opération en
enquêteurs. Iæs chlffres ne suffisent pâsr si certalns sont lndispensables.
Beaucoup plus intéressante est une connaissance basée zur les eondultes
paysannes et déerlvant ce que font les agriculteurs.

Une connai.ssance comparative z 5 agrlculteurs sur 2OO à Sosse, ont pratlqué
Ia labour de décme. En quoi sont-iIs différents des autres ? Quels
éIéments de leur situatton leur ont permls d.e faire ce que les autres nront
pas fatt ? QueIIes difficultés pratiques ont-ils dt strrrnonter ? Sont-l1s
prêts à recomrnencer lran prochain ? De même, sl à San les rizlculteurs ont
cultivé de plus grand.es surfaces en 19T0-1971 que lrannée précédente,
qurest-ce qui leur a permls de Ie faire ?

On 1e voit, cette orlentation nrajoute rien de nouveau à Ia mlssion des
encad.reurs et d.es moniteurs. Simplement eIIe exlge qutils vlvent en penna-
nence au milieu des paysans. Nous revlendrons $rr ce problème. Peut-être
suffit-ll gutalors ils solent lnvités à noter sur leur journal les
événements narquant du village : le départ des boeufs, Ie commencement
des cultures sèches, les d.ates de semls du mil, du eoton, de ltarachide,
etc . . o les déplacements des villageois vers les campements des caslers.
Tous ees renseignements, pourraient permettre Ia constrrrction drun
tableau du genre de eelui que nous proposons et que nous emprrrntons à
André DIIFFAURE (t).

En second, Ileu, eette orientatlon cond,uitr sur le plan métfrodologlque, à
une eonception dlfférente de lrentretien individuel et de la rétrnlon.
Actuellement, êt ctest bien le style de la réunion improvisée tenue à
San Sanding, I I essentiel est la conurunicatlon que 1es agents ont à falre
aux paysans. Notons eu€, d,ans bien d.es câsr elIe ntintéresse pas.

On signale une fréquentation de plus en plus faible a!ËK réunj.ons. 0n évite
drlnformer à l?avance Ies villageois d.u sujet qui sera débattu : les gens
viennent pour savoir de quoi on va parler. On intéresserait beaucoup plus
les paysans si on leur proposalt un sujet qutils jugent important et si on
les lnvlial'u à apporter leur propre expérience.

on dépendent ainsi
a

Au nlveau de la Dlrection et des zon€sr la méconnaissance de ltéconomle
des exploitalions mta paru frappante. Même dans Ie volumlneux dossier de
factibillté présenté à la Banque Mondlale, où flgure une étude très complète
sur le plan :rnaero--économique, on nta aucune étude des exploitatlons avec
la répartition et l t lmportance rel-atlve des diverses cultures, les revenus
procurés par les unes et les autres, les calendriers de travaux qutelles
postulent, eEc ....

Les renselgnements apportés par I I encadrement de base seront donc indlspen-
sabIes.Il seratt drautant plus intéressant que les casiers, assez élotgnés
les uns des autres se situent dans une écologie différente.

d. 
t apprentissage ruralttttle cakrier d.rExploitation Familiaierr . E. A. M. PARIS 19. A noter que la

constructicn de tableaux de ce genre serait très utile pour Ia formatlon
intellectuelle des agents.
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Par exemple, Ptopti compte une population Peul importante, litrarkala, une
population Bambara. Les exploitanis de eertains casiers font du coton,
qul nrexlsle pas pour drautres casiers. Ces comparalsons peuvent donc
permettre cie mesurer Ie poids d.es fae teurs différents de 1 | écologie
utlle et de cartographier les observa-bions.

Qgération rlzieole ou opération intégrée

La sec ond.e ?uestion posée par les réactions des paysans, c I est celle de
Iforientaticn même de lrOpération. Faut-il stintéresser uniquement au riz
ou, au contraj.re, à lrensemble d.es activités du mllieu ? Ia' seconde
solution ccnduirait au concept drune opération intégrée. Impossible
cependarrt, Le lrenvisager pour le moment : on ne dlspose pas des techniclens
nécessaires êt, de plus, il nrest pas sûr que la dispersion qui en
résulterait, rre nuise pas à son eff icacité pratique.

Mals, iI itrporbe dès maintenant de considérer Ie rj-z comme un éIément
de Itensembie qurest lrexploitation. Cfest dtailleurs cet ensemble que
Iton va essayer d.e connaître. Crest en fonctj.on de cet ensemble qutll
convient d.e proposer des méthodes de culture améliorées. Celà implique une
réflexion ncuvelle sur Ie ehoix des thèmes et Ia manlère de les aborder.

Certains thàmes se heurtent à d,es difficultés insurmontables dtapplication
du fait de : ? écologie. 11 est inutile de sry teni.r : on compromet Ia
confiance q:re les paysans peuvent accorder aux cadres.

Drailleurs, Ies thèmes sont bien trop nombreux pour être assimilés : dans
la réaction Ces paysans de Sansand.ing "Ne nous d.emandez pas d I aller trop
vitert il y a quelque chose comne Ie d.écouragement d I é1èves devant des
progranmes --rop chargés . Si , âu Cépart, iI fallait montrer tout 1 I ensemble
du programne, cela ntest plus de mise d.ans une seconde an:née. f1 flut
maintenant :èoiSrt en tenant compte des particularités des casiers, ceux
ffipIrmettra1entuneaugmentations1gnificat1vede1aproduetion,
sans dépasser soit Ies moyens des paysans, soit ceux gue lrOpération Riz
peut leur p=oposer.

Comment chc-sir ? Nous devons surmonter deux difficultés majeures. La
première es-- d I ordre technique : certalns thèmes se command.ent I run

Irautre . T-a. préparation du lit, de semences est dans une large mesure
conditionnées par }es labours. Cependant, Ie système des deux labours
(mai-juille--) de Boukoura ntest-iI pas admissible d.ans un premier iemps,
malgré sa rn:indre efflcacité contre les mauvaises herbes, sl le d.ésherbage
est mieux pratiqué ? Un certain désir de perfection nuit à une borure
pédagogie.

TÀ second.e :ifficulté est drordre humaln. En nous concentrant sur d.eux ou
trois thèmes choisis, sommes-nous strs de rencontrer les préoccupations
des rizlcul--BUrsr que nous ne connalssons pas encore bien ?

Ia. réponse a cette questlon devralt semble-t-il, être apportée par les
paysans eux-rnêmes.

Ctest pourq';ci, iI me paraÎt urgent de rompre avec un système de rrulgari-
satj.on où l'on réunit les gens chaque moi.s pour leur d.ire ce qutil faut
faire, pour aborder avec eux, mai.ntenant que c rest possible, Ie problème
drensemble ':e la rizieulture.
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Pourquoi Ia rlzicultuqe ? Qurapporte-t-eIle au village, par rapport ar,rx

autres activ t eurapporte-t-eIIe au pays €t, par conséquent, pourquol
Ie Gouvernement srefforce-t-il de Ia développer ?

Actuellement,, quels sont nos réussites eL nos échees en ce domalne ?

La Aiscussion pourraît porter sur le plan de Ia culture (par exemple
en faisant le bilan d.es d.eux d.ernières eampagnes) comme sur le plan de
la commercialisation (transport de la récolte de Ia rizière au grenier,
conservationsr conditions dtécoulement d.e la production, discussion du
prix, etc .. . ).

Les résul bats de toutes ces recherches menées en commun entre païsans er
agents dtencadrement, nous permettraient alors de faire un cholx judlcieux
de nos thèmes de rr.rlgarisatj.on.

El1es nous orienteraient aussi sur Ia manière de les aborder. f1 exlste
d I abord une manière intéressante pour 1es paysans, et une manièreIttechniciennetr étrangère. Lf exemple d.es engrais peut illustrer cette id.ée,
Je crois, euten quelques casiers, les paysans déslrent des engrais : crest
un peu pour eLUK, Ia ttmédecinett extérieure qui guérit Ia terre de sa pauvreté
par un effet quasi magique. Et les techniclens out raison de consldérer
que 1tengrais nrest utile que si un bon lit de semences a préparé Ia plante
à blen assiniler et si le désherbage Ie réserve au seuls plants de rLz.

Mals nten pas parler aux paysans, leur parler au con'braire lit de semences
ou désherbage, crest refuser drabord.er un sujet intéressant pour proposer
un suiet de noindre intérêt alors qut1l est facile de passer de lrengrals
à ses conditlons drassimllation.

E:I outre, Ie développement des thèmes est actuellement basé sur une
comparaison des méthodes pratiquées par les paysans et des méthodes qui
leur sont prcposées, droù lfon tlre Ia supériorité des secondes sur les
premières. gnaque technique a des raisons qui la dépasse. Le labour d.e
décrue par exemple, permet de mieux lutter contre les mauvalses herbes.
Ctest sur ee plan, qutil vaut mieux poser le problème avec les paysans, êrr
envisageant otune part, la situation pratique actuelle, avec ses conséquences
et ses causes et dtautre part, Ies différenis moyens possibles pour sten
défendre, Ies possibilités drapplicati.on, etc . . .

Pour chaque réunion sur ees problèmes, iI y a dtabord., échange drinformattons,
des paysans aux agents de I I opération, d.e ceux-ci aux paysans et ensuite
des décisions à prend.re souvent d.ans un certain d.élai.
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3 I,A STRI{CTIJRATION DU MILÏEU

En ce chapitre, Ies idées développées sont seulement théoriques : aucun
travall ntayant été entrepris en ce d.omaine, iI est seulement indlqué les
raj.sons pour lesquelles on a Ie plus grand intérêt à engager une sérle
d.tactions visant Ia structuratlon du milieu et les moyens de conduire de
telles actions.

11 Pgurquoi la structuration_qg_rni-1ie_1i. ?

Les villages ne manquent pas de structures. Les unes sont plus actives que
Ies autres ; certaines sont en déclin. On ignore souvent sur lesquelles
stappuyer. Surtout, Itensemble de ces organlsations répond à des besoi-ns
précis dtune société trad.itionnelle, stable, souvent non commerclale et
plus tournée vers Ia sécurité que vers lrexpansion.

or, ainsi que I'a exprlmé vt. snr'rcï{n, I'opératlon Riz doit laisser après
elle une organisation capable d.e la relayer, €rr assumant I t ensemble des tâches
dont eIle était chargée, la gestion des ouvrages, Ia commerelalisation des
prod.uir"s et même Ia formation et Ie développement du milieu. Le succès ne
serait pas toral sans ce transfert d.tensemble des responsabilités.

En cette matière, cê nrest quten agissant que lron se forme. Surtout pour
les adultes, iI nty a pas à distinguer deux périodes, lrune où lron se
formerait sans être responsable, Itautre ensuite, où lron serait capable
drassumer des responsabilités, Crest à travers ltexercice des responsabilités
que I t on se forme.

Au ni-veau des groupes sociaux, Ie problème est le même. Les personnes ne
prennent conseience d.e leur solidarité quten Irexerçant. Et Ithorlzon de
cette solid.ar:té nratteint pas immédiatement des entités comme le casler.
Tout un achemlnement est nécessaire, d.ont Ia base parait être celle de
petites organlsations groupant de 5 à ]O personnes. A l-rintérieur d.e ces
groupements, oi] s'habitue à travailler et réfléchir ensemble. La réussite
donne confianee en soi et invite à de plus grandes ambitj-ons. Les problèmes
rencontrés se révèIent de dimensions toujours plus vastes et Ifon ressent
Ie besoin de groupements plus étendus.

On est ainsi :cnduit à souhaiter 1a constj.tution dès que possible de petites
organisati.ons solides, à travers lesquelles s t exercerait une action de
formation par--iculière .

Ces organi.satlcns présenteraient pour lrencadrement un intérêt immédiat.
Le progrès ne peut résulter que dtune collaboration entre paysans et
techniciens. l4ais Ie d.ialogue est difficile car les teehniciens nty sont
pas tellement préparés. Quant aux paysans, srils sentent blen leurs
problèmes, ils en ont plus rarement une idée clalre et ne 1es expri.ment
qutexceptionnellement. "Le paysan d.it-on seni plus qutil ne sait et salt
plus qutil ne litrf . Le groupement, en invitant les paysans à étud.ier ensemble
certains de leurs problèmes, avec son caractère représentatif du milieu,
constltue en :-uelque sorte une personnalité nouvelle, ur1 interlocuteur pour
les cadres.
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Rares sont encore en Afrique }es réussites en ce d.omaine ' EI1 blen des câsr
lorsque cesse Itopération d.e d.éveloppement, cette siructure représentatlve
n t existe pas encore et la situation retombe plus ou moins totalement à son
niveau antérieur. Mais nous avons ici des atouts partlculiers. Dfune part,
les paysans maliens paraissent plus ouverts, plus énergiqu.€sr plus déterrninés
que la moyenne, d rautre part, ItOpération Rj-z nrest pas enfermée dans des
d.élais trop ccurts pour une structuration qui demandera du temps. Etfln,
Ie problème d.e lravenir est posé dès Ie départ par les responsables rnallens.
La Dlvision de la Formation bénéficie donc d.e conditions très favorables
pour réussir.

72 Comment, Ia structuration ?

fI est nécessaire dans lropération de prendre Ie problème à deux nlveaux :

drune part, âu niveau du casler,
dtautre part, âu niveau d.es petites organisations de base dont Ia création
est à susci.ter.

121 Au niveau dtr casier

Les cond.itions d.e l t opération, Ies problèmes techniques posés par ltlrrigation
exigent, orr Ie sait, ûrI sens de Ia solidarité et de Ia discipllne collective
absolument nouveaux. Commen'c Les développer ?

Ip' vulgarisat,icn classique nty a pas tellement réussi. Avee elIe, crest un
organisme central qui d.écid.e de ce que lton va fai-re er nten informe 1es
paysans que d.ans Ia mesure où on leur a réservé dans Ie programme une tâche
dtexécution. Cn fait appel à leurs bras, jamais à leur cerveau. Et il est
bien certain quractuellement, avec la diffusion mensuelle des thèmes techniques
à suivre, c t est, bien encore dans ce sens qu I est orientée la rmlgarj.sation.

qiff

T"a réorientar,lon de Itopération proposée à San devralt impliquer un
renversernenr du schéma classique. Dtabord. lrinformation doit mieux
circuler et porter sur un champ beaucoup plus vaste. Ensuite, Ies
paysans d.olvent être lnvltés à participer à I I organisation ainsi qutà
1 | évaluatior. d.e 1 | ac ti on .

Lti4formaticn est essen'uieIIe à la participation. Lrexemple Ie plus net
Ëffi"ffiur d.es red.evances (t). Actuellement, orr res encaisse sans
rend.re conpte d.e leur emploi. C 

rest d.onc un impôt aux yeux des paysans.
Le jour où il- sera possible dflnformer Ie riziculteur sur Ie montant des
sommes recueillies et les travaux nécessalres à ltentretien ou à ItaméIio-
ratj-on des casiers , Là situation d.u paysan vis-à-vis de 1t opération ne peut
manquer de changer.

(t ) Nous savons bien qutactuellement, d.es problèmes drorganlsatlon au niveau
central rendraient très difficile à ltOpération Ia redditlon des comptes
aux paysan5 d.u easier. II est cepend.ant ind.ispensable d|arriver dès que
possible à une situatlon normale à cet égard.
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Sans attend.re ce moment, tout projet envisagé par lropération derrralt être
porté à la coruraj.ssance des intéressés. CeIa a dé jà été fa1t, semble-t-ll,
pour ltaction Paysans-Pl1otes. Cela devrait se faire pour Ie projet .

lutte contre Ie r1,z sauvage, dans Ia zone de I'topti. CeJa devrait se falre
surtout pour tout ce qui concerne Ia mise en eau des casiers, 11 avait
été entendu à San, que d.es réunions dans les villages seraient organisées
pour expliquer Ie progralnme 1971 -1972. Ces réunions ont-elles été tenues ?

Ia participation à Irorganisatiot d.écoule évidemmeni de Itlnformation.
On nâ peut inf-ormer feJ paysans d.run projet sans qute:cplicitement ou
implicitement, ceux-cl réaglssent. Ce qutils savent, ctest ltexpérience
qui le leur a appris. Par conséquent, leur réaction sera dtautant plus
valable que 1 | on saura combiner, dans Ia discussion :

Itappei à lrexpérience portant zur des faits vécus par les paysans,
1r lnformaiion portant au contraire sur d.es faits qui leur sont
étrangers (par exemple Ie Plan ou les moyens que ltopération peut
mettre à leur disposi'bion).

Le contrôle. Faire 1e point dtune action est indispensable non seulement
ffient,maisaussiauJcpaysanS.Dans1ecaSd'|unecampagne
rizi.cole, par exemple, avec tous ses problèmes (mise en eau, préparation
d.es terres et semls, entretlen des cultures et récolte), 1I paratt
essentiel que soit dressé avec les agriculteurs r.tn BILAN DE CAMPAGI{E.

Son lntérê-r se situe sur deux plans :

d.tune part, crest un retour sur le passé, une analyse des faits dont
chacun a conservé 1a mémoire, ou dont lrencadrement peut rappeler 1e
souvenir. Crest toujours une incitation à rechercher ce que lron
aurait dû faire,

df autre part, c test une analyse en groupe (t ). E-,, par Ià, crest la
découver.,e drune responsabillté colLec-r,ive vis-à-vis de I I actlon.
L,e responsable n I est donc plus seulement l- I encadrement .

Le problème des Conseils- dIAdrn-inistgltion

Indépendamnent de toute cette orientation générale, qui réside surtout
d.ans I I espri-i de I I encadrement, Ie problème se pose dès aujourd thui,
des rapports entre ltOpération et les Conseils df Ad.minlstratlon créés
auparavani et dont Ie rôle, semble-t-il, est r,rès effacé. Partout, en
milieu rura] , la représentation des paysans est ma1 assurée dans des
organismes -urop vas-r.,es. La tendance est à choisir dans des électi.ons
ceux qul sa'rent parler et qui ont Ir orej-lle de l- radmlnistratlon et ce
ne sont généralement pas d.es membres authentiques de la base. Ce ntest
que progressivemen'b qLre les paysans-travailleurs, prenant conscience
de lrintérê: drune représentatlon authentique et d.e leur propre capacité
à exercer ce rô}e, entreront dans Ie Conseil.

(t) n"I groupes suffisamment restreints, au départ, pour que chacun puisse
s I exprimer librement.
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Néanmoins, ce Conseil exlste. fl convient à Ia fois de développer Ie rôle
qutil y jouerait pour qutil soit attrayant dty entrer, et de préparer les
petlts agriculteurs pour qutils sty présentent. On se trouve alnsl enfermé
dans un d.il,emme dont iI semble imposslble de sortlr sauf s1, préclsément,
on appelle ce Conseil à jouer rrn rôIe capital dans 1a difftrslon d,e lf infor-
mation et dans Ia formatlon du paysan : préparer avee eux Ie Bllan de
Campagne, les réunions dtouverture de la campagne zuivante, etc ...
Prls à leur propre jeu, les membres actuels ne peuvent pâsr semble-t-ll,
se dérober à une collaboratlon.

122 4u qlyqaq ae s-lS_trte s_=ofgani satloss de base

Pour que se créent de petites organisatlons de base, il est indlspensable
que solent réunies trois conditions :

un problème à résoudre en groupe,

une connaissance des moyens propres à résoudre ce problème,

- une décision précise et détaittée des particlpants, portant sur une
lol colnmlne.

Un problème à résoudre en groupe

En dehors de lracquisition et d.e la gestion d.e petites batteuses à rLz, (1)
qul a été suggérée à Mopti, pâr M. ItAd,;oint Régional au Développement et
14. }e Chef de Zone, de tels problèmes ne se sont pas présentés au cours de
Ia mlssion. Cela ne signifle pas qutiL nten existe pâs, mais seulement que,
comme on 1ta 1 1, Irencad.rement nta pas encore abord.é avec Ie mtlleu If étud.e
de ses problèmes professlonneLs.

Pour lracquisiiion de matériel de culturer sur laquelle ltattention se porte
spontanément étant donné Ia priorlté accordée par lrOpératlon à Ia préparatlon
du sol, I I obstacle d.u temps d.éconseille les solutlons collectlves.
Quelgues excepilons peut-être apparaitront à lrusage pour la herse, Ie semoi.r,
Ie rouleau émotteur. Par contre, Itopératlon envisagée de lutte contre Ie
rLz sauvage, dont I t intérêt nrapparal'U que si les 'bracteurs peuvent tralter
toutes les strfaees, pourraît servir au développement dtune solld.arité
collective, malgré son caractère obligatolre. Quten pense le mlIleu ?

(t ) LtOpération Riz a essayé lran dernier d.es grandes batteuses à moteur
drun prlx et drune capacité éIevés. Comment les paysans en prendront-iIs
la charge ? Peut-être en réunissant les demandeurs et en les lnvitant à
storganiser, solt en un groupe unique, soit en petits groupes entre
lesquels seraient répartis Ie temps drutilisation et la charge. Ctest
touJours plus difficile de créer de grandes structures que des petltes.
Ce nf est pas lmpossible. De toute manlère, si d.ans une premi.ère année
d t expérimentation, lrOpération pouvait s t organiser seule Ie travall d.e
battage , Ie falre au c ours de Ia second.e arurée , c I est perd.re une
exeellente occasion de formation de milieu.



.17

Une. informatlo+ sur les moyenE. nécesselles

Cette j.nformatlon doit être préclse et détaiIlée : eI}e conduit souvent à
des choix à exercer par les agrlculteurs, toujours à des nécessité dtorga-
nisatlon.

Iæs moyens peuvent être matériels : te1Ie est la nâpe à manloc que souhaitalent
des paysans togolais de la région Maritime; ce peut être aussi des stmctures
comme un groupement de commerciallsation.

Chacun de ces moyens à ses propres exigences. Une râpe à manioc, même slmple,
coûte eher ; elIe nrest intéressante que si eIIe 'r,raite une certaj.ne quantité.

On est done condult à exposer aux agrj.culteurs les mdiments de calcul
économique qui leur permettront de bien utlliser Ie matérie}. Comblen
coutera-t-il par an ? Si le matériel est utllisé pour un certaln volume
de produit, à quel prix revlendra-t iI ? Dans ces condltlons et compte tenu
de la capacité de la machlne, combien dragrlculteurs d.evront lrutlllser pour
que Ie prix solt ramené à un nlveau acceptable.

Une loi corilnune

Ces informatlons doivent évidemment déboucher sur des décislons à prendre
par les agriculteurs (p"" exemple recruter de nouveau)c utllisateurs) et un
règlement dtutlllsatlon : à quelle heure, €t d.ans quelles cond.ltlons chacun
fera-t-il traiter sa productlon ? Si les réponses son'b de la compétence des
agriculteurs, il est de celIe des eadres de vel1ler à ce qutaucune questlon
ne solt oubllée.

Ecrite ou non, on aboutit donc, à une sorte de 1oi connrnrne de règlement que
les cadres peuvent peut-être mettre en forme, mals qui ne sera gue lte:gtresston
d.tune voloni,é afflrmée par le miI1eu. On évite ainsi, €rr matière d,e groupement
ou de coopération cet aspect étranger de statuts tfparachutéstt d.onnant trop
souvent aux paysans l t lmpression qu t ils s t engagent d.ans une organisation
admlnistrative, eui est plutôt 1taffaire du Gouvernement que la leur propre.

loutes ces inaications sommaires et trop généraIes, voudraj.ent servir à une
réflexion des cadres de 1ÎOpéraflon leur permeitan'c de mettre sur pled. rrn
programme de travai.l adapté aux problèmes d.e 1a population. E1les ouvrent à
Ia formatlon des perspectlves nouvelles d.ans la mesure où elles desserrent
les liens trop étroits qui la llaient aux thèmes d.e rmlgarlsation.

Ltimportant ici, ctest que les cad.res d.éeouvrent Ia place du milieu rtrral,
comme interloeuteur, comme partenaire. 11 nty a pas un encad.rement moteur
et une masse à ébranler, mais une action menée par d.eux parties. Ltencad.rement
nta pas dtefficacité si ce ntest pas le paysan informé qui pense, eui aglt,
qui contrôIe. L,e sllence d.e 1 rune des parties d.evrait mettre I t autre à i t aj-se.
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4 pRo-BLEMES D'oRcAI{rsATroN DE L'oPERATToN Rrz

II semble que ltQpéra'bion Riz vit actuellement d.ans une ambigUTté où

stopposent d,es traits dtorganisatlon d.e type administratlf, héritage du
p""=é et d.es tend.ances vers une organi.saiion d.rentreprtse, ma.rque de

ses ambitlons. Des premi.ers viennent :

une organisatlon d.éfinie par des tâches à accomplir dans un ressort
géographique, beaucoup plus que par d.es objectifs à atteindre,

une circulation insufflsante des informations (1),

une certalne opposition entre Ia ttDirectiontt et Ia base (Z ) ,

une certaine préd.ominance drun type de contrôIe hiérarchlque, encadreurs
et monlteurs d.evant, dans un casier, être présents au bureau du chef de
casj.er, tous les matins à 7 h ,0.

Relèvent plutôt d.e Itentreprise, Itexistence df une Dlvislon de Ia forrnation
et lfimportance que lui accorde la Direction; un souci de fortifler la respon-
sabilité d.es chefs d.e casi.er, sinon d.es chefs d.e zone (leur rôIe est encore
ma1 définj.) ; une définltlon plus précise des tâches des encadreurs et des
moniteurs, un certain empirisme à ce sujet, une tendance à Ia périodlcité
d.es rér:nions d.e chefs d.e zone et d.e casiers j une tendance à contrôIer par
1es résultats obtenus, etc .. .

Le but de ee chapitre serait d tapporter quelques éIéments qui devraient
pouvoir aid.er Ia Direction à triompher du passé administratlf pour adopter
un style, slnon d.e ttmanagemenilt, du molns plus entreprenant. Lrévolution
qui se dessine d.oit en effet staccéIérer : Ia rnrlgarisation ne staccommode
pas d.run style admi.nistratif, e1le a besoln dtun d.ynamisme que Ia Directlon
d.oii, lul imprimer ; eIle doit mobiliser les cad.res, les lnviter à lrlnitlative
et à Ia réfl-exion personnel-le ; elle repose sur la valeur humaine de chacun,
plus encore que sur ses connalssances techniques et généraIes.

41 neman:-er t t organicramre de 1aDirection

A son lnsta}lation, Ie Direeteur de lrOpération a créé au niveau central,
un certain nombre de dlvislons :

une d.lvision des approvisionnements,
une division de Ia gestlon et de 1a comptabilité,
une divlslon de Ia statistlque,
une di.vision de la formation,
une divislon du machinisme agricole.

(t) Sur lrensemble des cadres de zone, deux seulement connalssaient Ie
triennal malien. Nous ntavons pas osé poser des questions préclses
que d.isait Ie Plan à propos d.es objectifs de Ir0pératlon Riz.

(2) Avec d.es réactions classiques "la Dlrection ne connaît rien à nos
problèm€stt, etc ...

Plan
sur ce
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C?racune d f elles est en liaison directe avec les chefs de zone et les chefs
d,e casier, urr peu corme ehaque Ministère correspond dlrectement avec les
préfets. Les résultats ne paraissent pas excellents : Ia coordlnatlon est
souvent instrffisante et si le chef du Service des approvlslonnements a Ie
souci d.rassocier Ia formation à ses actions, cresu plus par conceptlon
personnelle que par construction de Ia structure/que se falt la coopératlon.
Cette coord.ination est si insuffisante qutil stest constltué en quelgue
sorte, une stmcture lnformelle réunissant le Directeur et Ie co-directeur
d.e Itopération ainsi que le chef d.e la Section drapprovisionnement, véritable
équipe de direction évoquant tous les problèmes et dont en fait, sinon en
droit, les auaes sont exclus.

Si les divisicns d.e 1a gestion, de Ia statistique et d.u machlnj.sme staccom-
mod.ent assez bien de cette situation, iI nten est pas de même de Ia forrnatlon.
Dans une telle Opération, Ia formailon est au centre d,e t,oute action.

Si on Ia eonçoit comme un sirnple enseignement complémentaire sradressant aux
cadres de base, évidemmen-t elle peut être seulement un service comme les
autres. Si, âu contraire, elle sradresse aux paysans dlrectement ou par
lrlnterméd.iaire d.es cad.res, si sa mission est d.e faire réfIéchlr les
paysans, de les amener à ehoisir, à storganlser, à réaliser eux mêmes les
actlons d.e leur développement, alors, la formation est le moyen prjrvilégié
par--ISger agit Ia d.irection. T6G-"Eion ffippr
de maehlnisme, de gestion, a un contenu de formatlon, essentiel. Les uns et
les autres ne sont pas sur Ie même p1an.

Crest ce que -,,râduisent Ia plupart des opérations en faisant du responsable
de la formation un Directeur-adjoint. Si, pour des raisons locales, 1â
fornnrle nrest pas applicable à Ségou, du moins, pounraît-ce être traduit
de deux manières :

drune part, pour les cad.res maliens, rien ne stoppose semble-t-il à ce
gue Ie eo-d.irecteur de lropération alt pour adjoint le responsable maIlen
de Ia Forma--lon,

drautre par--, une mod.lfication d.e lrorganigramme situerait mieux Ia place
des uns et aes autres.

iitrous ne prét,er'.d.ons pas que seule une mod.ification de I I organigramme peut
stopposer, surtout d.ans une petite organisa'bion, aux tendances nées de
relatlons interpersonnel-}e s .

Ltorganigramme proposé paraît supérieur sur Ie plan de lrefficacité et
de Ia coordinat,j-on des actions. Cette place du Formateur animateur du
travail sur le teryain est pour le moment inoecupée. Crest pourquoi,
i'î. SISSOKO cc=me l4M. DAUBIE et SANGATA sentaient Ie besoin d'un responsable
de 1a vulgarisatlon. Pour nous, notre eonception de la Formation conduit à
penser qut iI -J aurait double emploi . T-a. questlon se pose done alnsi : étant
donné que IrOpératlon sera bientôt terminée, est-lI possible de confler au
formateur malien cette charge, avee Ie formateur européen cornme conseiller
technj.que ? Sinon, et si lton préfère désigner un responsable de Ia
mlgarlsation, alors, 11 doit être responsable de la formation.
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Un dernier polnt doii; être noté ; sur le plan pratique i1 soulève semble-t-il
quelques difficultés : c test celul d.es rér.rrions périodiques de lréqulpe de

Di.rection. Tous en ressentent la nécessité, mais on nry arrive pâsr faute de
t,emps ei; d.e régularj.-bé. Le jour où le responsable de la formation seralt placé
d,ans }a positlon centrale proposée, i1 sera plus faclle de réaliser Ia coordl-
nati.on et les réuni-ons seront moins nécessaires. A défaut du Directeur ou du
co-dlrecteur, cf est }e responsable d.e Ia formation qui pourrait les anlmer.

4Z RÉorganiser 1r encadrement de base

A ce niveau, deux problèmes paraissent se poser :

d.tabord., iI existe un malaj-se entre encadreurs et moniteurs,

d.rautre part, Ifimplantation au chef-Ileu des cadres de base ne peut leur
permettre une bonne connalssance du mj.Ileu ruraI.

421 Les relations encadreurs moniteurs

Le schéma inltial est Ie suivant j un encad.reur pour 500 hectares de rizières,
un moni-teur, colffant deux encadreurs pour IOOO hectares : Ie premler, choisi
avant Ie lancement de ltopération, a une formation générale du nlveau CEP,

très peu de formatlon technlque ; Ie second. sort dtune éco1e éIémentalre
d ?agriculture, avec une spécialisatlon rizicole. Dans les rér.rnlons au:quelles
nous avons assisté, Ies monlteurs stexprlment, bien quravec dtfflculté. 11

est très d,ifflclle d.e faire parler 1r encadreur. Je ne pense pas que Ies uns
et les autres aient beaucoup d t expérience du milieu paysan ; il-s y font
rarement appel.

Les relations entre les uns et les autres sont difficiles pour plusleurs
raisons :

ContrôIer d.e'rx encadreurs ne représente pas une tâehe très absorbante.
Même si les moniteurs anlment les réunions dans les villages, laissant aux
encadreurs l-e soin d.e I t application, sont-lIs suffisamment occupés ?

Le rôle des encadreurs est insuffisamment défini. Certes, 11 y a des
d.ocuments à tenir : Ie cahler d.e ltencadreur par exemple (t). t4als sLrr
le terrain, eu€ fait lrenca.d.reur ? 11 semble, à entendre les uns et les
autres, qutil trrarcourt le casj.er, staryêtant par gi, par Ià, pour rectlfler
une manlère de faire et faire une démonstratlon. CeIà conduit un peu à la
conception d.tun encad.reur bureaucrate et contrôIeur.

T-a formation a donné des indications généra1es sur la rrulgarlsation, au
cours d.fune session de 5 jours. II lui faudrait maintenant, reprendre de
très près Ia méthodologie de Irencad.reur :

Réunlons
Ertretlens individuels
Plan de semaine
Dérnonstration
ContrôIe

cahier de I(t) En mai, fê encadreur n I avalt pas été adopté partout.
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I1 ne semble pas que les moniteurs aient par rapport atuc encadreurs une très
grande strpériorité personnelle, c€ qui Ies conduit à Ia rechercher sur Ie
plan hlérarchique. Une solution est appliquée dans la zone de Mopti : les
uns et les autres font le même travall, Ies monlteurs sur une zone plus
petite pour compenser leur responsabilité sur lrensemble de lréqulpe. Cette
solution parait heureuse, à bien des égards. ElIe se heurte cependant à
une eertaine réserve de la part des monj-teurs.

Nous croyons que le problème devrait être dlscu'r,é entre la Directlon, 1es
chefs de zones et chefs de casiers. Ces deux méthodes pourraient y être
comparées, celIe d.e Mopti et ce11e des autres zones pour gue lfon puj.sse
arrêter une posltion déflnltlve. Cela fait, 1télaboratlon méthodologlque
réalisée par la formation devrait permettre à chacr,n de mieun comprendre
ee gu t il a à faj.re et comment il dolt Ie faj.re,

Encadreur et montteur au m1lieu des riziculteurs

Si jusque 1à, iI était possible aux moniteurs et aux encadreurs de résj.der
au chef-lieu d.u casj.er, ctest maintenant au milieu d.es rizlculteurs guf lls
doivent être installés. Nous sommes étonné des réaetlons suscitées à San
Ie 10 rnai et dans les jours qui ont suivi, pâp notre proposltion. Repri.se
par les responsables d.e ltOpération, eIIe a été ensuite remaniée Jusqurà
ne plus représenter qutun slmp1e conseil.

Nous gavons bien que de nombreux riziculteurs sont des citadlns. Ies uns sont
des fonctionnaires et des commerçants : ce n I est pas à leur servlce que
travalllent encadreurs et monlteurs et s t il ntest pas lnlntéressant de leur
donner des conseils techniques, ce peut être sous une forme adaptée à leurs
possibllités et à leur niveau. Les autres rizlculteurs citadins sont assez
proches des paysans. Rlen ntinterdit d.e leur affeeter quelques agents.

Mais 1r essentiel d.e 1t enead.rement doit stintéresser aux villageois : c I est
effisffire, "oî seur.*e"tffi rizières, mals dans reur
vle quotidienne êt, particulièrement, dans lrensemble de leurs actlvltés
professlonnelles. Tant que moniteurs et encadreurs habiteront loin des
vj,llages on ntaurar sur Ies d.ifficultés pratiques d.u milieu, que des rron dltil,
jamais drobservatlons sur le vlf.

TÀ méthode dfimplantation de I I encadrement ne paraît pas bien dlfflcile à
mettre au poini. LtOpération Riz dlspose de listes des exploltants, qul sont
considérées cornme zufflsamment au polnt pour servir de base à Ia récupération
des redevances. fI suffi'l de situer chaque exploitant sur une carte et de
détermlner ainsi les villages à encadrer.

Certes, Ie parcellaire actuel ne reeouvre pas Ia répartltlon des exploltants
par village. Deux volsins sur Ie casier peuvent habiter des villages fort
élolgnés lf un de Irautre. De même, d.eux villageols peuvent avoir des rizières
fort éloignées ltune de lfautre. Deux solutions sont possibles théoriquement.

Ou chaque agent zuit les paysans d.e son village. Avec un peu d. 
I organisatlon,

les déplacements ne sont tout de même pas énormes.
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- Otr chaque agent sult en rlzlculture et surtout pour des démonstrêt1ons
pendant le pérlode de culture, 1es paysans de son sous-secteur, guel que

solt leur vlllage dtorlglne. Cecl lmpll.que une certalne unlfl'cation de Ia
vulgarisatlon au nlveau du casier.

Cette sltuatlon ntest pas sans inconvénlent : elLc est hérltée par 1rO'pératlon
Rlz drun passé qutelte ne peut remettre en cause en redlstribuant les rlztères.
ElIe ntest en tout cas pes de nature à empêcher 1r encadrement de vlvre au
n1l1eu des rlzlcutteurs. L€ monlteur ou 1l encadreur qui Le refuserait nrauralt
rien comprls à son rô1e dans Ie iléveloppement de son pays.

4, - Dlrlger pal' les obJectifs

Dans une opération de développement, non seulement 11 est Lmportant de comnander
Ies agents, mals lL convlent de Les intégrer dans l t opératlon elle-mêne. Ctest
probablement 1à que se sltuent les plus grandes dlfférences entr€ les
adninlstratlons et Les entreprlses. Dans lradminlstratlon, tout dolt être
lnpersonnel : on appllque des règIes écrl.tes avec Ie molna posslbLe de
nécessités d I lnterprétatlon. Crest en fonction du règlernent que lron est Jugé.
Dans 1I entreprlse au contralre :

- les agents devru.lent falre leur Ia réusslte des opératlons. SrlI y a un
règlement, lls doivent falre, s1 nécessaire, beaucoup plus que ce qut1I
e:ÉSe,

- à aucun nonent, lt lnltiative et l r lnterprétation personnelle ne sont
absentes. Toute réactlon paysanne, mène mlnlme (une obJectlon par exenpLe ),
constltue une question posée à la personne du cadre. Èr tlent-ll compte ou
non ? En approfondLt-f.l- ou non les ralsons? Et connent ? tr vulgerlsatlon
conme en âucat1on, personne nrest un sirnple exécuta.nt.

Ces exlgences lnposent donc, de La part de la Dlrectlon, un certaln style qul
rrmoblllserr 1es agents de tous nlveaux. Il, ne sufflt pa.s dr imposer; 11 faut
encore que 1es cadres ressentent eux-mêmes une exlgence lntérleure et qurlls
alent des éléments quL leur permettent de répondre. Ia rrdlrectlon par les
obJectlfsrr répond à ces nécessités.

LrOp,ératLon a el1e-mêne des obJectifs qu1 lui sont flxés par le P1an, 41n61
que par 1es Conventt ons passées avec les organigmes flnanclers, Certalns sont
technlques 3 augmentatlon de la productLon par augmentatlon du rendenent et
des sr.ufaces de rlziculture. Drautres sont drordre tnrnâln : déveJ.oppernent du
mlIleu devenani; apte à assurer lul-même Ia condulte de lropération. De ces
obJectlfs généz'aux et de Ia corunl.ssance qurelle a de Ia sltuatlon lntérleure
et extérleure, la Dlrectlon tlre des obJectlfs artlculés !

- dans Ie temos : pour lrannée 1971-197?, on se flxera une premi.ère sér1e
drobJectlfs ; crest ce que, partlellement, recherche ce rapport en proposant:

, le contact,
. la stmctu:'atlon du milieu.
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pour cr-raque zone ou pour .chaque casler I on reJoint, 1cl Ie cholx des thèmes,
Que devrions -nous obtenir cette année des paysans de chaque casj-er ? Chaque
casler étant lui-même une petite entreprise, 11 apparttent au chef de casier
avec les obJec'blfs générarrx qui lul sont fixés et en fonctlon de sa
situatlon particullère, de définir pour ses collaborateurs, les obJectlfs
à atteindre. On a donc une hlérarchie drobjectifs.

Mals, pour que chacun fasse siens les objeetlfs qui lul sont flxés, 11 est
indlspensable qutil en conn€ù1sse préclsément les ralsons, êt utlle qutil alt
parttclpé à une déflnltion.

0n revient toujours au même problème : plus on est inforrné, plus on est
concerné. 0n craj.nt trop souvent de perdre du temps en réunlons et 11 est
vral gue lÎon en abuse parfois. Mai.s, on ne perd, Jarnals d.e temps à blen
informer ses collaborateurs. A notre avi.s, une réunion trimestrlelle des
chefs de zone et des chefs de casiers ne serait pas superflue. Ce seralt à
Ia Formation de Ia préparer et, en partleulier, de veiller à ce que les
partlclpants solent lnformés de tout ce qui intéresse Ia vie de lropÉratlon.
Ce seralt à elle aussi, de veiller à ce que chacun stercprlme et que progres-
sivement solt éIlm1né ce respect exagéré de la hiérarehie qul condult à
attendre de Ia Direction qutelle fornmle son opinlon avant dtlntervenlr.

T
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